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mourir ; ma consolation est que je suis réconcilié avec le bon Dieu
et que j'irai au ciel si je meurs de ce coup." Bernard 8pamang8ch,
se confessant avant de partir parla à peu près de même.

Les chasseurs se divisèrent en deux troupes, dont l'une, celle di,
nord, sous les ordres de Piescaret, et l'autre, celle du sud, sous
Jean Ta8tskaron, avec Bernard 8pamang8ch pour second. Les
deux troupes emmenaient les femmes et les enfants à leur suite, se-
lon l'habitude des Sauvages en ces circonstances.

Le 5 mars, deux Algonquins sortirent des Trois-Rivières avec
leurs femmes pour aller quérir la chair d'un orignal abattu par
un Huron. Etant seuls, ces deux hommes furent pris par les Iro-
quois, auxquels ils firent connaître l'état des choses aux Trois-
Rivières et les endroits où les Algonquins étaient allés faire leur
grande chasse. Le lendemain, jour des Cendres, pendant le ser-
vice divin, les Iroquois profitèrent de l'isolement de deux maisons
de Français un peu écartées du fort, (probablement dans la basse-
ville aujourd'hui) pour les piller, sachant bien qu'elles renfer-
maient nombre de choses que les colons y avaient déposées pour
l'hiver. Ils emportèrent la charge de quinze hommes. "l Au sortir
de la messe. plusieurs Français se trouvèrent dénués d'habits, de
couvertures, de poudre, de plomb, d'arquebuses et de la meilleure
partie (le leurs petits meubles."

Ces alertes ou plutôt ces attaques non équivoques décidèrent les
Sauvages qui restaient aux Trois-Rivières à se préparer aux repré-
sailles. Un Huron du voisinage de Sorel se trouva sur les lieU"
et s'offrit pour aller porter à Québec des nouvelles de ce qui se
passait, avec l'entente qu'il inciterait les Hurons de cette place i
se joindre aux gens des Trois-Rivières qui voudraient courir sus a
l'ennemi. Le 8 avril, il arriva à Québec où ses compatriotes pa-
rurent abonder dans ses vues. M. de Montmagny tâcha de les en'
gager à prendre patience et à ne pas agir avant d'avoir su com'
ment avaient été traités les prisonniers des Iroquois. On conseilla
aussi aux Hurons de ne pas tarder à avertir leurs villages de lare-
prise des hostilités. Malgré cela, ils se déterminèrent à affronter
les hasards de la guerre et reprirent le chemin des Trois-Rivières;
mais ils n'allèrent que jusqu'à Portneuf.

Lutter contre les Iroquois était impossible. Les Algonquins
avaient pour tout partage la bravoure individuelle et la ressource
de se replier sur les Trois-Rivières, Sillery on Québec. Les Iro-
quois avaient des plans d'opération, ils agissaient avec ensemble
et ils pouvaient se retirer sur leurs terres où personne n'osait les
poursuivre, pas même les Français qui manquaient de soldats. La
partie était inégale et le résultat évident. Si Mazarin eut compris


